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Sophie adore imposer aux autres ses odeurs intimes. Elle prend soin de rendre son corps naturellement odorant tout en conservant l’aspect d’une femme très soignée de sa personne. Elle aime ce contraste, entre ses dehors de femme coquette et soignée et l’animalité de ses chairs dénudées. Elle met exprès les mêmes sous-vêtements plusieurs jours de suite… De même, rien ne l’excite plus que l’odeur corporelle des personnes avec qui elle va coucher. Et quand elle passe à l’acte… plus c’est « sale » et plus elle se régale ! Si vous n’êtes pas trop délicats, achetez ce livre… 
Et bon appétit !


LA LETTRE D’ESPARBEC

Les filles qui viennent jouer au cul chez moi le savent, il ne faut jamais en faire des tonnes. Aussi évitons-nous le vaudeville ; les scénarios compliqués, c’est bon dans les bouquins de cul, dans la réalité, ça ne marche jamais. Il suffit d’une idée de départ très simple, juste un thème sur lequel broder. Par exemple : séparer de ce que nous nous dirons, ce que nous nous ferons. Vous ne pouvez pas savoir comme tout change quand l’invitée après avoir accroché son manteau dans le couloir, continue comme si c’était parfaitement naturel, et se débarrasse aussi de sa jupe, sous laquelle elle est déjà cul nu.

Elégamment vêtue en haut, juchée sur ses hauts talons, en simples bas noirs, elle vous fait la bise et ensuite, nous procédons au rituel de la visite sans paraître remarquer la nudité des bas morceaux.

S’il m’arrive au cours des préparatifs de la dînette qui accompagne l’apéritif de flatter l’arrondi de sa croupe, c’est avec le plus grand naturel, comme si je caressais sa main ou sa joue. Et si d’aventure mes doigts s’immisçant par-derrière perçoivent certaine mouillure qui trahit les émois secrets de ma visiteuse, c’est leur affaire (à mes doigts), pas la nôtre. Tout en bavardant, laissons-les s’amuser. La dame sans cesser de papoter doit juste écarter (distraitement) les cuisses pour qu’ils pataugent à leur aise dans ses « arrière-pensées ».

Ensuite, sur le canapé, vous lui attrapez les guibolles, et elle, comme si de rien n’était, continue à tchatcher :

« Oh, écoute, tu sais pas ce qui m’arrive ? Tu ne devineras jamais qui j’ai rencontré, bla-bla-bla… »

Tout en beurrant de guacamole les tortillas d’Uniprix ou en arrosant de jus de citron les œufs de saumon des blinis.

À ce stade,vous pouvez y aller franco ; elle est tout à fait en situation. Repliez ses genoux, comme si vous vouliez lui essayer des chaussures, mais levez-lui les pieds bien haut et posez-les sur canapé, de façon que les cuisses ouvertes, les jambes verticales, le cul avancé au bord, la partie inférieure de votre amie adopte la forme d’un M majuscule…

Et maintenant, me direz-vous ? Maintenant, commençons par respirer ces fleurs velues (ou chauves, si la dame est épilée). Ensuite seulement nous entamerons le débat. Car je tiens qu’avant de passer aux actes (non notariés, hein ?), il faut toujours humer l’odeur de la dame qui mieux que tous ses babils et rougeurs nous renseigne sur le degré de son émotion… tout en nous ouvrant l’appétit.

Nous reviendrons plus longuement sur les particularités de ces con-versations amoureuses dans un autre billet, pour l’instant, laissez-moi vous présenter Xavier Chatillez, un jeune auteur qui aime bien, comme votre serviteur, les senteurs corsées. Et il a bien raison, est-il meilleur parfum que celui d’une femme-fleur qui ouvre son calice pour nous donner son miel ?

À bientôt, amis, amies, et reniflez-moi ce bouquin comme il le mérite : voluptueusement.

Votre dévoué grand renifleur :

E.


CHAPITRE PREMIER

LUNDI : FERMETURE DE MAGASIN.

La journée avait été étouffante. Sophie l’avait passée à piétiner au Salon nautique et venait juste de sortir de son cours de danse. Sous son apparence très bon chic bon genre – tailleur noir et jupe droite – un porte-jarretelles, des bas, un string et un soutien-gorge en dentelle noirs révélaient la femme fatale. La moiteur de son corps la mettait dans un agréable état d’excitation. Elle avait volontairement dédaigné de prendre une douche après le cours, et avait juste retouché son maquillage pour faire bonne figure et aller faire les boutiques.

Il allait être dix-neuf heures. Bien que l’on fût un lundi, plusieurs magasins étaient ouverts. Elle longea les vitrines de la rue de Rivoli et, malgré l’heure tardive, pénétra dans un magasin de chaussures d’un pas décidé et scruta la pièce emplie de modèles innombrables, en quête du personnel. Elle aimait faire la fermeture des boutiques, cela augurait souvent de bonnes surprises.

Une jeune vendeuse qui ne devait pas avoir vingt ans, visiblement timide malgré sa tenue aguichante, vint à sa rencontre avec une gêne extrême.

— Excusez-moi, madame, mais je suis toute seule et je vais fermer.

La gamine ne devait pas avoir l’habitude de mettre les clients à la porte et parut désappointée quand Sophie lui répondit, sur un ton qui ne souffrait pas la contradiction :

— Eh bien faites, je vous attends…

Sophie sentit qu’elle avait l’avantage. La vendeuse était une grande blonde aux cheveux longs et aux seins moyens, moulés dans un petit tee-shirt vert. Malgré son air ingénu et son visage d’ange, Sophie remarqua les longues jambes nues, et la démarche chaloupée de la fille. Son derrière, que l’on devinait assez gros, tressautait et faisait se balancer une courte jupe noire. Perchée sur de hauts talons à semelles compensées, elle avait tout de la parfaite godiche, mais dégageait une sensualité qui émut Sophie.

Sophie fit peser un regard lourd de sous-entendus sur la vendeuse dont les joues s’empourprèrent.

— J’espère que vous n’étiez pas pressée… Ou que vous n’aviez pas un rendez-vous…

La jeune femme émit un petit rire nerveux.

— Euh non, je ne fais rien après…

La vendeuse détailla cette étrange cliente qui s’imposait si tard. Elle était belle, plus tout à fait jeune, environ quarante-cinq ans, avec des cheveux bouclés d’un blond grisonnant par endroits, ce qui lui donnait encore plus de charme. Son visage était agréable, avec des pommettes saillantes recouvertes d’un duvet transparent mais le plus frappant était l’autorité qui se dégageait de son regard bleu acier.

Aux œillades que lui lançait la vendeuse, Sophie comprit qu’elle ne semblait pas avoir de répulsion pour les femmes.

« Toi, ma belle, tu caches bien ton jeu », pensa-t-elle.

Alors, sentant une vague d’excitation la gagner, elle se dirigea vers l’arrière-boutique et lança à la jeune vendeuse restée en arrière :

— Je suis venue essayer des chaussures…


CHAPITRE II

LUNDI : DANS L’ARRIÈRE-BOUTIQUE

Le magasin fermé, Sophie se retrouva seule avec la jeune vendeuse. Son badge révélait son prénom : Anna. La grande blonde se détendit et commença son numéro de vendeuse.

Elle fit asseoir Sophie sur un siège bas et moelleux dans le réduit de l’arrière-boutique encombré de boîtes de chaussures.

— Que voulez-vous essayer comme modèle, Madame ?

Sophie regarda les pieds de la fille.

— Le vôtre n’est pas mal…

La vendeuse se pencha vers ses hautes chaussures qui lui cambraient incroyablement le pied, et en défit rapidement les lanières.

— Voulez-vous les essayer pour vous faire une idée ?

Elle s’apprêtait à tendre un de ses escarpins infernaux à Sophie, mais celle-ci refusa d’un geste.

— Non, je vous remercie, vous êtes mignonne Anna, mais je les trouve un peu trop voyantes pour moi. Auriez-vous le même genre de modèle mais dans un style plus fin ?

— Naturellement, madame… Je vais vous chercher cela.

Dans le courant d’air que fit la vendeuse en se relevant, Sophie sentit son odeur typique de sueur de blonde lui parvenir aux narines. Une odeur de fin de journée, délicieusement fauve. Elle-même sentait fort, et sa culotte se mouilla à l’idée que la vendeuse ne pouvait pas ignorer les effluves lourds qui émanaient de son corps et que, dans quelques instants, elle devrait lui enlever ses chaussures.

Sophie adorait imposer son odeur aux autres. Elle prenait un soin particulier à entretenir les odeurs naturelles de son corps tout en conservant l’aspect d’une femme qui se trempe dans le parfum. Elle aimait ce contraste, entre son extérieur de femme coquette et soignée et l’animalité de ce qui se dissimulait sous cette apparence.

Elle mettait consciencieusement les mêmes sous-vêtements plusieurs jours de suite, s’imposant aussi des règles strictes lors de sa toilette, comme de ne mettre du déodorant qu’une fois la semaine.

De même, rien ne l’excitait plus que l’odeur corporelle des personnes avec qui elle voulait coucher.

Anna revint avec trois boîtes et s’agenouilla devant Sophie. Saisissant avec délicatesse le mollet de cette ravissante cliente, ses yeux remontèrent sur la cuisse et constatèrent qu’elle portait une paire de bas. Sophie aperçut le regard scrutateur de la fille et lui en donna pour son audace, en écartant un peu plus ses jambes. Puis elle lui tendit son pied avec un sourire pervers.

La jeune blonde, dans sa position accroupie, ne semblait prêter nullement attention au fait qu’elle-même laissait voir tout de ce qu’elle avait sous la jupe. Sophie sentit un flot de mouille épaisse inonder son entrejambe en apercevant le string rose bonbon que portait la jeune blonde. « Elle le fait exprès, c’est certain », pensa-t-elle.

Se penchant sur le pied qu’on lui tendait, la vendeuse saisit le mollet de Sophie et lui ôta délicatement sa chaussure. Immédiatement, une persistante odeur de pied envahit la pièce confinée. Anna marqua un temps d’arrêt qui n’échappa en rien à sa cliente.

Sophie voyait le visage de la grande gamine à quelques centimètres de son pied et les ailes de son nez palpiter rapidement, comme affolées par cette senteur poivrée. Après quelques instants, Sophie plaça son autre escarpin devant la figure empourprée de la vendeuse qui semblait dans un état second. Elle retira tout aussi lentement la deuxième chaussure comme si elle retardait le moment où l’explosion de senteur lui monterait au nez. « Elle doit en sniffer toute la journée cette salope, et on dirait qu’elle aime ça… », se dit Sophie.

Mais à sa grande surprise, la vendeuse garda cette fois son pied en main et lui massa lentement la voûte plantaire.

— Si vous avez beaucoup marché, ça devrait vous détendre, c’est important avant d’essayer une paire de chaussures neuves…

Tout en s’adressant à sa cliente, Anna tripotait savamment, avec des gestes précis, le pied emprisonné dans le voile du bas, moite de sueur. Sophie sentait son string imprégné de mouille coller aux lèvres de sa chatte. Elle agita ses orteils odorants sous le nez d’Anna qui ne broncha pas et continua de la masser.

« Petite vicieuse, tu me fais un massage parce que ça te permet de me renifler les pieds, avec un peu de chance, après, tu renifleras même tes doigts… »

Sophie savait pertinemment que son odeur était très forte : elle portait sa paire de bas depuis près d’une semaine. Voulant s’assurer qu’elle ne se trompait pas sur le caractère vicieux de la jeune vendeuse, elle lui lança, sur le ton innocent des gens qui se soucient des autres.

— J’espère que mes odeurs ne vous incommodent pas. Je suis désolée, j’ai les pieds qui deviennent très odorants en fin de journée.

— Non, madame, je suis habituée, vous savez, répondit Anna, rouge comme une pivoine.

— Ça ne vous gêne pas, tous ces gens qui vous mettent leurs pieds sous le nez toute la journée ? J’imagine qu’ils ne doivent pas tous sentir la rose ?

Sophie insistait, attendant que la blonde se trahisse.

— Oh vous savez, ici, il y a surtout l’odeur forte et entêtante du cuir, et puis…

Elle hésita. Sophie laissa peser le silence qui présageait une confession.

— Et puis, moi-même, j’ai un problème, je transpire beaucoup des pieds alors…

Elle n’acheva pas sa phrase ; soudain consciente qu’elle n’avait pas à dévoiler des détails aussi intimes à une parfaite inconnue, elle baissa les yeux et se tut.

« Je parie, pensa Sophie, que cette petite salope fait exprès de temps en temps d’ôter ses chaussures dans le magasin ou devant ses jolies clientes, comme elle me l’a fait tout à l’heure, pour leur donner l’occasion de sentir l’odeur de ses pieds. »

Prise d’une irrésistible pulsion, Sophie se leva :

— Mettez-vous à ma place, ordonna-t-elle à la gamine blonde.

— Mais madame…

— Si, si. J’y tiens.

Elle la força à s’asseoir à sa place sur le siège et s’installa dans la même position qu’elle, en prenant bien soin que sa jupe se relève et dévoile son porte-jarretelles.

Rouge de confusion, Anna semblait hésitante.

— Madame, je ne sais pas si je dois…

Sophie, d’un ton doux, mais assuré, lui répliqua :

— Il n’y a plus personne, et puis, vous m’avez bien massée. Laissez-moi vous rendre la pareille, vous avez dû beaucoup piétiner toute la journée dans la boutique.

Elle ajouta vicieusement, en écartant plus largement les cuisses, sous le regard ébahi de la vendeuse :

— Je suis sûre que vous en avez envie…

Anna couva des yeux cette fantasque cliente qui lui enlevait sa chaussure de bimbo et s’empourpra à nouveau lorsque celle-ci plaça l’escarpin noir au talon démesuré sous son nez et inspira profondément le fumet qui s’en dégageait.

La blonde n’avait pas raconté de bobards, toute la semelle, imprégnée de traces blanchâtres de transpiration, exhalait une senteur puissante. Sophie crut qu’elle allait défaillir de bonheur. Ça puait comme elle aimait.

Elle passa lentement la langue sur la semelle intérieure et un goût très salé lui picota la bouche. Encouragée par l’audace de sa cliente, Anna de son côté fit la même chose et huma la forte odeur des chaussures de Sophie. Sûrement grisée qu’enfin s’accomplisse un secret fantasme, l’adolescente se mit à laper onctueusement la semelle tout imbibée de sueur à force d’être portée constamment.

Sophie observait le visage de la jeune blonde dont les longs cheveux raides, qui fleuraient le shampooing aux fruits, tombaient sur les épaules. Les yeux fermés, Anna semblait en transe et ne cessait de lécher le contenu goûteux de la semelle maintenant humide de sa salive. Sophie trouva sa jeune partenaire adorable, mais voulut passer à autre chose.

Elle fit mettre l’adolescente debout et lui ordonna de se cambrer. Anna obéit sans broncher et tendit son large derrière qui contrastait avec la finesse de sa taille. Sophie releva la jupe de la fille et plaqua sa main sur le string rose où s’était formée une large et sombre tache mouillée.

Écartant l’étoffe soyeuse, elle glissa ses doigts entre les lèvres gluantes du sexe. Anna se mit aussitôt à gémir. Sophie prit la grosse chaussure de la gamine et la lui plaça sous le nez tout en lui barattant la chatte.

— Tiens, renifle ton odeur, tu sens fort, petite cochonne, ça t’excite hein ? Je parie que tu te masturbes souvent en reniflant tes semelles et en pensant à tes clientes.

Dans un souffle, la vendeuse acquiesça, les yeux toujours fermés. Dans un accès de fougue, elle se mit à lécher ses propres chaussures passant sa langue sur les doigts de la cliente vicieuse. Sophie retira sa main du sexe trempé d’Anna et renifla ses doigts poissés. Une odeur de crevette piqua ses narines. Elle émit un « mmh ! » voluptueux qui trahissait ses connaissances en la matière.

— C’est que ça commence à sentir la femme ça !

Fourrant ses doigts dans la bouche de l’adolescente, elle l’obligea à sucer sa propre mouille. La gamine eut un éclair d’initiative, s’écarta des caresses de la femme mûre et s’agenouilla devant elle. Elle souleva la jupe et écrasa son visage sur le string dévoilé. Sophie, debout, écarta les jambes et entreprit de caresser la longue chevelure blonde de la fille qui enfouissait fébrilement son nez entre ses jambes. Puis la jeune blonde fit glisser la culotte de Sophie à ses pieds et porta le tissu humide à ses narines.

— Tu aimes mon odeur ? lui demanda Sophie.

Pour toute réponse, Anna prit de profondes inspirations, se délectant du fumet capiteux que dégageait le sous-vêtement. Mélange de mouille aux relents poissonneux, mais aussi d’urine et de sueur macérée, l’odeur forte que dégageait le tissu fortement imprégné était celle, enivrante, d’une femme mûre.

Voyant à quel point la jolie blonde était docile, Sophie, après avoir frotté sa petite culotte sur son sexe pour y déposer une couche de mouille fraîche, la lui posa sur les lèvres.

— Lèche ma culotte.

Anna exécuta, à petits coups de langue, un nettoyage minutieux du string mouillé.

L’odeur de sueur de la blonde montait aux narines de Sophie qui commençait à caresser son clitoris.
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